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depense de les retranslorter. L'inspection
faite par le gouvernement aux ports de dé-
larquemîîent est. lit-elle. excessivem]enît ri-
gide. On voit qu'il y a deux manières d'en-
visager les choses, et il se peut que la vérité
soit dans le moyen terme. Quant aux Gali-
ciens. coiime certains honorables députés
ont mis en doute l'exactitude de ce que j'ai
dit à leur suet, je dirai que j'en ai vu et
exaiminé ui grand nombre, et d'après ce
que j'ai observé, loin de rétrograder, ils vont
toujours s'améliorant. Comme la condition
de ces gens avait été discutée en cette en-
ceinte. j'amin enï ait le ministre de la Marine
et des Pêcheries, lors d'une visite qu'il fit
il Halifax. voir se faire le débarquement
d'un envoi de ces innmigrants. Mon
honorable ami vit les immigrants dans les
hangars et s'étonna de ce qu'on eût jamais
dénigré des gens de cette clIsse, Il les trou-
va d'une C-lasse très ac-cptable, ô en juger
par l'examen personnel qu'il en fit alors.
I )'après ce que j'en conn ais moi-mme,
je pense que polr un pays on l'on a besoin
d'ouvriers agricoles, de gens qui coiimen-
eeront au pied de l'échelle. oin ne saurait
s'assurer rien de mieux que ces Galiciens.

M. SPROULE : Si c'est le cas, comment
se fait-il que depuis Cti sem ies il en a
été mils un grand nombre en quarantaine à
Halifax pour cause de maladie des yeux, et
que plusieurs ont été envoyés aux hôpitaux
de Montréal ?

N. WILLIAM ROCIIE : La compagnie
se plaint tue la visite est beaucoup trop
sé-vère et qu'il en est envoyé plusieurs dans
les hôpitaux sans nécessité,. La maladie
n'est pas toujours la même. A certaines ph:i-
ses, elle n'est pas regardée comme conta-
gieuse ; toutefois, à un certain degré de déve-
loppement. elle est décidément contagieuse,
et ceux qui en sont atteints doivent être
isolés. Mais la compagnie prétend qu'on
en envoie à l'hôpital beaucoup plus qu'il ne
serait nécessaire d'en envoyer là ou d'en sé-
questrer. Je tie veux rien exagérer, ni faire
la moindre déclaration inexacte ; mais je
puis corroborer la déclaration de l'honorable
ministre de l'Intérieur, quand il affirme que
les précautions prises aux ports d'arrivage
sont amplement suitisanîtes pour totites les
fins.

M. J. E. ARMISTRONG : Je représente
uie circonscription agricole île l'ouest d'On-
tino, et j'ai entendu le ministre de l'Inté-
rieur déclarer qu'il avait nombre de bons
immigrants de langue anglaise qui pour-
raient être placés dans l'ouest d'Ontario
presque en aucun temps. Je lui conseille-
rais de faire annoncer que ces hommes arri-
veront à certaines villes et à certains villa-
ges de l'ouest d'Ontario à certaines dates
déterminées. S'il prend ce moyen, je suis
persuadé qu'il trouvera à en placer 5,000
chez les fermiers de l'ouest de notre pro-
vince. Comme chacun le sait, beaucoup de
nos jeunes cultivateurs de l'ouest d'Ontario.

M. WM. ROCHE.

sont partis pour le Nord-Ouest et ont laissé
les fermes dans une certaine mesure dépoîr-
vues <le main-d'ouvre. Il me semble <lotie
<lu devoir dlu ministre de l'Intérieur d'en-
voyer sous peu dants ce pays tun grand notm-
bre d'immigrants de la bonne classe.

M. THOMAS MURItAY : Les cultiva-
teurs d'Ontario qui ont besoin de cette m:aiti-
d'œuvre devraient se concerter. Que les
divers comtés, que les diverses imuniicipaîli-
tés s'-ntendet et qu'on adresse une demuatile
au ministre (le l'Inîtérieur, qui vient de nous
dire qu'il peut fournir uin nombre indéfini le
ces journaliers. Ce serait lt manière pra-
tique die s'y prendre. L'honorable député qui
vient de parler nous a lit que dans la palrtie
du pays où il habite on en pourrait employer
5.000. La main-d'auvre agricole, je le sais,
est très rare. Bien que je représente une cir-
conscription agricole de la province de.Qué-
bee, j'ai mon domîicile lains Ontario. Il est
miialheureux, sans doute, que ces gens aient
été dirigés sur Nontréal; mais s'ils sont sans
ressources actu' tllement, il ne s'ensuit pas
qu'ils n'aient pas l'étoffe dont on fait les
bons cito-ens.

Le gouvernement va, sans doute, s'en oce-
cuper et voir à cie qu'ils soient, dans itn ave-
air rapproché, appliqués à quelque travail
tie leur compétence. A ma connaissanc', il
est venu à Ottawa nombre dle gens dépourvus
et qtue les ferti iers regardaiient comme
impropres aîi travail. Niais aujourd'hui ces
gens peuvent être employés aux travaux les
plus divers, et plusieurs sont pères de famille
et rangés parmi nos citoyens les plus itiles.
Dans la Vallée dje l'Ottawa il y a tIc l'ouvrage
pour un nombre inéclfinîi dle travailleurs
ouvriers, gare:ons de ferme, journaliers le
toute sorte. C'est le devoir du peuple cana-
dieu de venir au secours de ces gens arrivés
ici sans ressources et qui cherchent de l'emt-
ploi dans la ville de Montréal. Mais il y :
amplement place pour eux au Canada, et ils
trouveront, sans doute, de l'ouvrage, si l'o i
veut bien s'en occuper.

M. A. B. INGRAN : Je rappellerai à notre
collègue le se'ond dépîtté d'Halifax (NI. Wi.
Roche) qu'il fait erreur en disant que l'hono-
raile député de Lennox i pronoincé apres lui
un discours, petit oi grand. Aucun pareil dis-
cours n'est consigné au compte des Débats.
Mais je lui dirai que l'honorable député qui
l'a suivi et qui l'a critiqué très sévèrement,
c'est l'honorable député d'Alberta (M. Oliver).
Le zèle de l'honorable député pour les Gali-
ciens ne surprendra pas ceux qui savent qu'il
parle d'autorité ; car, si je ne me trompe, il
est l'agent de la ligne Hambourg-Aniéricai-
ne, qui transporte cette classe ie gens, et
c'est parce qu'il était intéressé à faire l'eloge
de cette classe particulièrement que l'bono-
rable député d'Alberta le critiqua.

NI. WM. ROCHE : Si j'ai commis quelque
erreur, je m'empresserai de la rectifier. On
entend très mail de ce côté-ci. Parfois même
les brillantes observations de l'honorable dé-
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